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semblent croire que l'argent dépens1 LA CU[LTULE ET LE3 EM'PUN Ts.
dans ce but est de l'argent perdu. De
tels hommes sont peu difficiles. Ils se Uno pune ieaton agri:ole o d onnait
contentent orlanairenent de cette raçc la semaine dernière, une très iiteres
bien connue de cochons à dos de rasoir, sante relation des succs obteni us par
et de bêLtes à cornes qui ont toutes l'air un qieux eultivateur qui a eoninend
triste et affamé, et qui sont toujours très pauvre. Nous la mettons sous 's
pròtes à sauter dans les champs du yeox de nos lecteurs.
voisin à la recherche de quelque chose J'ét:ai bien pauvre lorsque j'entrai
à manger. Leurs chevaux, d'une mai- danîs la vie active. A 21 ans je l'avais

greur et d'une faiblesse extròmes sont' pas le sau. Je savais tra gailler et me
toujours boiteux, aveug]es ou malades. mis à l'ouvrage, mais pendant trois ou

Voyons ilaintelaut le cultivatear quatre aninéesje u'avaiçai que très peu.
qui reçoit un bon journal ,agricole, et Ii commence mon histoi.re.
(lui se contorme à see enseignements. J'avais près de 27 ans lorsque je nie
Il ne met pas de temps à mettre Pa fer- mariai ; alors je u'etitis pas capable de
me cri bon ordre. Les cochons à dos nourrir ina femme a rien faire: mnai<
de rasoir, les animnuix atiames et misé. elle pouvait se suillire à elloméine, et
rables, les chevaux maladifs, boiteux, si je n'avais pas tenu conmpte do cettô
qui ont le strznghalt ou les épavins aîvantage, je ne mie scrais pent-étre
( efarts ) sont remplacés par de beaux jamais rarie et je n'aurais jamais pli
cochons des races chinoise ou de mo procurer une terre à moins .le ros-
Berkshire, paîr des chevaux normands teri endeéti . .Te puis vous dire que ma
et des vaches des meilleures races. En femme n'est pas seulement une aide
outre, les enfhnts do tels cultivateurs dans lu depense, elle l'est encore plus
ne soit pas p és leur bas àge, à dans le travail.
s'enfuir du toit paternel pour aller Eu 1812, c'etait avant mon mariage,
user leur santé dans les nansufaicturos, je pris une ferme à moitié profiL, com-
ou de venir dans nos villes, des commis me on dit ici; je la gardai 1G ans. Pour
à moitié mourantde fhim. Et mainte reussir dans de telles conditînis, il faut
nati, me- jeunes amis, laissez moi vous être pluis habile que je ne l'ai été. Mi
dire en finissant: Restez attachés à la feIîîml et ioi nîoum etions fatigués de
forme jusqu'à c, qua vous soyiez dleve- ce genre de vie ; nons desiiionîs aoque
nus hommes, et alors si voï pères ne rir un morceau de terre. En novenbre
sont pas capables de vous ôtablir sur 1527, on aniionça la vente uar enicai
un lopin de terre, allez dans les towns- d'une terre mal situeo, sans miôture et
hips où le. terres sont à bon marele, pourvue de bàtises vieilles et tombant
et quand vous aurez une 1 ropriét, ce ruines. Je me rendis à l'enean et
recevez le " Journal d'Agriculture " et vis que persoune nio voulait do cette
ne vous occupez que du votre ferme; proprieté. Mes ami., car j'en avais lit
soyez industrieux, et il rie se passura ,qui connaissaient im:- p ,iitioii, mes
pas beaucoup d'anne'es avant que vou., amis, dis.je, me persuadòrent de l'aîch.
ne puissiez vivre coumiedes princes. ter:ce que je fis; c'etait 1l5 acres au

E. G-. l. prix du e1,100 C'estün tròs-bon marche
direz vous, inais les terres ni'etaient pas
chèrs alors et il était bien tifileile de

O écrit de Coaticooke 0, procurer les fonds nécessaires. Tout
Un incendie terrible a consumé deux .eo que jo pus realiser l'automnîue siivant

graides mniiufactur es de notre loculite. s0 motait à $100, ie devais donc Cico
Ce sont d'abord MM.. Kilburne & Bal- re $1000 Comoj'avais déjà éto fermier
dwin, manufactures de muhineries je p>OSsedais quelques aninax, des
tels quo moulins à . bardeaux etc, MM. instruments, des provisions.
Tough & Wlice, maiufituture d'épin La vieille habitat ion' resta vile peu-
gles à lingo., lesquels avaiert unî con dant l'hiver q ui sui vit l'achat; mais je
trat avec MM. Nelson et Wroods de la réparai afin die la rendre plus tori-
Montréil pour 25,000,000 do ces épin- fortatble etju m'y installai au printomps
gles; MM. Cleveland & Doak ont aussi de 1828. Vous comprenez maintenant
brulé un mtignifique bloc à quatre éta- que si j'avais cu une terre, que je l'eus-
ges. Pertes 820,000 dont partie cou- se gaspille, comme j'cn ai conu t
verte por l'assurance. Ces nessieuirs quciues.uns, et que j'eusse été obligo
se proposent de rebâtir de suite. de nie loger dans cette vieille masure,

suies enla:îts et ma foi nie auraient
Un cultivateur écril sur lo Sun de bien regtrette le temps passP' mais

Nov-York: J'ai 29 pr ulos qui ont pon- l'idee d'avoir une habitation à nons, les
du,pendniit l'ainée 4,364 oenis et si mon rendit si joyeux, qu'ils n'eurent. jamais
arithmétique ne me trompe pas, la le désir de retournor à leur ancien état
moyenne est de 150 et une fraction dc servage.
par chacune. J'ai élevé 60 pauluts que Ail les commencements furent diffi-
j'evalue à $30. Les oeufs sont évalués ciles, car les produits se vendaient peu;
fi 24e la douzaine, soit $87. 28. Ajoutez les p tales 1 chelin, le beurre 15 .ous
les $30.00 pour les poulets et vous zurez etc. Nous n'vions pis les avantages
8117.-S. Lo coût de l'entretient a ete des Cieiinsli de fur, commu à préãent
d'eiviroin 55 piastros. Les poules sont Je pus cependantdonnerl100 par nne
un mélanxge de plusieurs races, mais sur ma dette et payer l'interòt. En huit
aucune n'est pure. Les White Leghornians nous avions construit une maison
et les Brahmasprédominent.

à doux étagens n pirtie inie, m·iis nous
étions oeoro dan le, dettes. En l ,
je bi< utc bonne grango, car j'en avais
grunid besoin.

Aisja acheto mie toreAhti une-.
mais4on et ni'î grange, s:nisp eder
les londîs nu.er.-ires ; mais uareî l'aide
de Dien, noeus av>nrenw.i ..J' etc 'an
les del tes renîîdanit pérò d trente ans;
cepend ant, on ne m'a jamais dit.
"R1iendcs moi ce que li ti me dois " Je con-
lntis nliot dtoIz:uiie le eîtivateurs das
imia locilite qui ont comn cé pauvre.s
mais avec de l'h.biletc, ils on riés:
et son't devenus possesseurs do bollehi
proprimés et maiiinîtrouaii O:s terimîent la
clIsse lo 15nosmilkuirs <'i .ovens.

Aujourd'hui, je nu suis pIu.s cil dette
et j'ai 1nelquo lirgent a la :aique d'e .
[algue. Conceiliez nix ijeunes gens
d'etre ioiiòtes et labruieux, de prendre
sont (du prem ier argent qui'ils gancnt.
m:.is j t le répilte, qu'ils %oient Murtîînt

loîuniôteo. Il n est pas du tout mauvais
do comniencer pauvre ; mais il est bien
mal d'être pauvre quand on devient
vieux.-Gazetic ds Caipagi.es.

M. Popr, depuis on cntrãe dans le
oabîinet læeIl, a travaill activemenuît
à promiou r ' iugtiion U'ngeo
centrale de LçiiilirCs qui est dirigou par
M. Dixon, a to miso Mur un miliOui'
pied, et il y a îles igenis dans tonte.
les prties du l'Europie.

M. Foy a étuiîoînonuné pur Belfait
M. Thios. Potts, pour les dià riits
ruraix . Luuneashire (et las coltòs
ouest et nord-olnot d'Agleterre ; M.
hmes ". ' poriai l'Aneir 1 Lterre et 'Ecos-
se ; N. Divid Shaw ur ' l' os;
M. A. Niholson pou' ls Monîtagnes
d'Eeosses, M. B. Daveny, po:r les
romti's Est dt'Aigl e, et, la SuòJo et
le Daineiiark ; J . Laukin pour le i[d île
'Irlande ;L G. Ksange pour Pari.s;

M. Richard Blernsu pour Aivers ; L M E.
Barn'lrd pour i Fralivo, la Belgique et
'All'ematig' e ; M \ l ,pUler et Klotz

pour lA tennigne; et 3L L. Mertz pour
la Su.e et la Nor' ego.

Nours recevons des nouvelles du Sa-
guenay. A St Louis do Matabetchouan
seulement on compte quarante ftmilles
qui re p'urront pas ensemencer leurs
ierres. Elles seroit obl igees d'émigrer
si on ne violet promptement à leurs
secours. Déjà troisfamilles sont parties
de cette parisse pour le Etats tJiîis.

La farine se vend à Si, Lnruis do Me-
tabethouhn le quintal.

A la Rivière à l'Ours les cultivateurs
sont dais Ilie i misère toile qu'ils parlent
de fiire une descente itnis la paruisse
de R 'bervil pour s'emnarr de forie do
'gr:iins de s(.Men g t de farite.

Com ne on te voit la nisére ost ex-
trm11 îtîil faut ab.pîluneui t qu le Go-
vernîeient vieiro eti a o à ces pani-
vres colons. Le ten pirss, une dé..
cision doit être prise immédiatement.


